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En	préambule	:	
En	ce	qui	concerne	 les	sources,	Quincé	est	un	parent	pauvre	à	côté	de	sa	 fière	cousine	
Brissac.	Cette	petite	paroisse	au	bourg	quasi	inexistant	(encore	au	XIXe	siècle)	fait	piètre	
figure	face	à	sa	voisine,	qui	est	une	ville,	siège	d’un	duché	paierie,	animée	et	enrichie	de	
foires	 et	 marchés	 renommés	 et	 très	 concourus,	 avec	 l’appareil	 administratif	 qui	
correspond	 à	 son	 rang,	 comme	 le	 tribunal	 dirigé	 par	 un	 sénéchal,	 son	 lieutenant,	 un	
procureur	etc.	En	gros,	d’un	côté,	des	pauvres,	des	bêcheurs,	des	closiers,	et	quelques	gros	
propriétaires	de	métairies,	de	l’autre,	des	artisans,	des	boutiquiers,	des	marchands,	des	
métiers	liés	à	la	justice	et	au	droit.	Beaucoup	moins	de	sources	donc	pour	Quincé	que	pour	
Brissac,	avec	quand	même	un	fonds	important	pour	Saint-Blaise	que	nous	sommes	allés	
chercher	à	Chartres,	Monique	Bondu	a	pris	en	charge	sa	lecture.	Une	appréciable	partie	
des	documents	utilisés	ici	ont	été	d’ailleurs	fournis	par	elle.	
Je	profite	donc	ici	de	l’occasion	pour	rééquilibrer	un	peu	la	balance	en	faveur	de	Quincé,	
en	 donnant	 un	 maximum	 d’information	 sur	 cette	 paroisse,	 une	 manière	 de	 rendre	
hommage	à	cette	oubliée,	laquelle	vient	même	de	disparaître	des	cartes	officielles	:	on	ne	
lui	a	rien	épargné…	J’espère	quand	même	que	la	lecture	qui	suit	ne	sera	pas	trop	pesante	
pour	vous,	mais	on	doit	bien	cet	effort	à	cette	petite	commune	qui	a	donné,	il	y	a	quelque	
cinquante	ans,	un	territoire	à	sa	voisine	qui	n’en	avait	pas	beaucoup.	
	
Chapelles	et	chapelains	de	Saint-Alman	et	de	Saint-Blaise	
	
	
Selon	le	Pouillé	du	diocèse	d’Angers	(1783),	la	petite	paroisse	de	Quincé	(255	habitants	en	
1720,	 C.	 Port)	 hébergeait	 cinq	 chapelles,	 quatre	 desservies	 à	 Saint-Alman,	 une	 dans	
«	l’église	»	de	Saint-Blaise	(chapelle	qui	pouvait	faire	neuf	mètres	de	longueur	et	6,50	de	
largeur,	détruite	en	1819,	selon	les	notes	du	fonds	Louis-Raimbault	aux	ADML).	Ce	sont	
les	chapelles	de	La	Madeleine	à	Saint-Blaise	(dite	aussi	La	Boeste	dans	les	sources,	sans	
qu’on	 sache	 pourquoi),	 de	 La	 Mariagère,	 de	 Sainte-Marthe	 et	 Marie,	 de	 Saint-Jacques	
(1520),	et	de	la	Trinité,	la	dernière	fondée,	en	1658.	Comme	on	le	sait,	toutes	ces	chapelles	
avaient	un	temporel	(=patrimoine)	donné	par	le	fondateur	et	augmenté	par	la	suite	par	
d’autres	 donations	 que	 l’on	 rencontre	 dans	 les	 testaments.	 Les	 curés	 invitaient	 leurs	
ouailles	 à	 tester	 au	 profit	 de	 la	 fondation	 de	 messes	 et	 donc	 de	 chapelles.	 Dans	 les	
déclarations	ou	aveux	que	font	les	chapelains	au	seigneur	(pour	les	biens	qui	se	situent	



sur	la	seigneurie),	il	apparaît	que	les	biens	«	en	domaine	»	donnés	lors	de	la	fondation	sont	
exempts	de	droits	seigneuriaux,	et	signalés	comme	étant	«	au	divin	service	»,	alors	que	
ceux	qui	ont	été	ajoutés	au	fil	du	temps	devaient	payer	le	cens	en	argent	ou	en	nature,	
comme	 pour	 tous	 les	 autres	 biens	 tenus	 par	 les	 habitants	 astreints	 à	 cet	 impôt	
(=censitaires).	Tous	ces	biens	des	chapelles	de	Quincé	furent	donc	liquidés	en	1791	au	
profit	de	 la	Caisse	de	 l’extraordinaire	censée	gager	(=assigner)	 la	valeur	des	assignats,	
sorte	de	bons	du	trésor	qui	devinrent	monnaie	papier	que	les	Constituants	avaient	créés	
dès	décembre	1789.		
	
Chapelle	Sainte-Magdeleine	
Des	fondations	les	plus	anciennes,	on	ne	sait	pas	grand-chose.	Le	document	le	plus	ancien	
que	nous	ayons	concerne	celle	de	La	Madeleine	dépendant	de	l’abbaye	de	Saint-Avit	:		la	
bulle	 pontificale	 d'Alexandre	 III	 de	 1176	 énumère	 les	 possessions	 de	 cette	 abbaye	 et	
parmi	elles	la	chapelle	Sainte-Magdeleine	en	Quincé	(Archives	départementales	de	l’Eure,		
série	H,	fonds	Saint-Avy).	La	liquidation	des	biens	se	fit	le	31	mars	1791	à	Vihiers	(1	Q	
503)	:	des	terres	(trente	boisselées)	et	vignes	situées	près	l’ancien	étang,	à	proximité	du	
De	Houdard,	aux	Grouas,	et	quelques	boisselées	à	Sévrière	sur	Saint-Saturnin.	
	
Chapelle	de	Sainte-Marthe	
La	chapelle	de	Sainte-Marthe	nous	est	quasiment	inconnue	bien	qu’elle	ait	été	fondée	sans	
doute	par	le	seigneur	puisqu’il	en	avait	la	présentation.	La	seule	source	que	nous	ayons	
est	un	constat	d’absence	aux	assises	de	la	seigneurie	(=tous	les	tenanciers	doivent	faire	la	
déclaration	 de	 leurs	 biens	 au	 tribunal	 du	 seigneur,	 et	 reconnaître	 les	 impôts	 («	les	
devoirs	»)	qu’ils	doivent	verser	à	la	recette	de	la	seigneurie)	du	titulaire,	Jehan	Morineau,	
également	 aumônier	 de	 Brissac	 (cf.	 aumônerie	 Saint-Martin	 que	 nous	 connaissons),	
absence	en	1594,	95	et	96	(cf.	Fonds	Louis-Raimbault,	et	archives	du	duché,	188	J).	Que	
s’est-il	passé	?	Une	forte	tête	Jehan	Morineau	?	Mystère.	Les	biens	ont-ils	été	saisis	par	le	
seigneur,	 faute	de	déclaration	absolument	obligatoire	?	En	 tout	 cas,	 la	 chapelle	Sainte-
Marthe	ne	réapparaît	plus	dans	les	registres	des	assises	de	 la	seigneurie	de	Brissac,	et	
seulement	dans	le	pouillé	du	diocèse	de	1783.	Pas	de	vente	non	plus	en	1791.	Elle	n’avait	
plus	alors,	et	depuis	longtemps,	d’existence	réelle.	
	
Chapelle	de	La	Mariagère	
La	 chapelle	 de	 La	 Mariagère,	 dont	 le	 curé	 de	 Saint-Alman	 était	 le	 présentateur,	 fut	
également	fondée	au	Moyen	Âge	:	dans	une	déclaration	de	1488	(série	J,	fonds	du	duché	
de	Brissac	),	Alain	Lebrigant,	«	prestre	bachelier	en	décret	(=licencié	en	droit),	chappellain	
de	la	chappelle	de	la	Mariagère	desservie	en	l’église	parochiale	de	Saint	Alman	de	Quincé	
(déclare	qu’il)	tient	et	advoue	atenir	de	noble	et	puissant	seigneur	monseigneur	Jacques	
de	 Breszé	 comte	 de	 Maulévrier,	 conseiller	 chambellan	 du	 Roy,	 notre	 syre,	 grand	
senneschal	…	du	pays	et	duché	de	Normandie,	…,	seigneur	de	Broichessac	à	cause	de	sa	
seigneurie	terre	et	chastellenie	dudit	lieu	de	Broichessac…	»	quatorze	boisselées	de	terre	
à	La	Mariagère,	vingt	autres	à	Fontenelle,	et	des	rentes	en	argent	et	en	nature	(chapons)	
sur	des	terres,	prés	et	vignes	près	de	la	métairie	du	De	Houdart,	du	petit	étang	du	château	
(=	en	aval	du	canal	de	décharge	du	grand	étang,	au	pied	du	château),	et	même	sur	une	
maison	située	dans	le	«	bourge	»	de	Scabouze	(Les-Barrières),	tout	cela	sans	payer	aucun	
droit	(«	au	divin	service	»),	et	sans	compter	quelques	terres	encore	près	du	chemin	qui	
joignait	le	De-Houdart	à	Saint-Blaise	pour	lesquelles	il	devait	payer	l’impôt	seigneurial.	
On	ne	sait	pas	quel	était	le	service	religieux	de	cette	chapelle.	



Elle	fut	vendue	d’un	bloc	à	un	marchand	de	Brissac	en	mars	1791	(ADML	1	Q	503)	pour	
la	belle	somme	de	5600	£,	à	la	7e	bougie.	Le	temporel	de	la	Mariagère	avait	de	beaux	restes	
lors	de	sa	vente	:	«	Le	lieu	et	closerie	de	la	Mariagère	consistant	en	une	maison	composée	
de	deux	chambres	basses	(il	me	semble	qu’il	y	a	aujourd’hui	un	étage),	une	étable,	toit	à	
moutons,	cour,	et	jardins	»	et	soixante-dix-huit	boisselées	de	terres	assez	bien	groupées	
sur	Quincé	et	Charcé,	et	deux	quartiers	de	vigne.		
	
Chapelle	de	Saint-Jacques	
La	chapelle	de	Saint-Jacques	fut	fondée	début	XVIe	siècle	en	deux	fois,	en	1520	et	en	1522,	
par	Guillemine	la	Couarde	demeurant	au	château	de	«	Brichessac	»	(C’est	juste	le	moment	
où	 le	nom	de	 la	paroisse	est	en	train	de	changer	:	 le	 «	che	»	va	disparaître,	car	non	ou	
quasiment	 plus	 prononcé,	 et	 après	 1530,	 les	 notaires	 écrivent	 ce	 qu’ils	 entendent	:	
«	Brissac	»)	(ADML	G	2200)	afin	que,	fait-elle	écrire	au	notaire	en	1520,	«	Monseigneur	
saint	 Jacques	 soit	 intercesseur	 envers	 nostre	 Sauveur	 Jésus	 Christ	 pour	 le	 salut	 et	
rédemption	des	âmes	d’elle,	ses	parents	et	amis	vivans	et	trépassés	».	Dans	ces	premières	
décennies	 du	 XVIe	 siècle,	 alors	 que	 les	 premières	 déclarations	 de	Martin	 Luther	 sont	
datées	de	1517,	la	question	du	salut	angoisse	littéralement	beaucoup	de	personnes	qui	
cherchent,	par	des	fondations,	à	libérer	ainsi	leur	conscience	et	à	se	ménager	un	avenir	
dans	l’au-delà.	Il	faut	aussi	noter	que	les	formulations	notariales	se	répètent	quelque	peu	
d’un	testament	à	un	autre…	
En	quoi	consiste	la	fondation	?	En	la	célébration	de	deux	messes	basses	par	semaine,	l’une	
matutinale	le	dimanche	matin,	avant	la	grand-messe	paroissiale	de	Saint-Alman,	l’autre	le	
jour	que	le	chapelain	choisira	à	son	gré.	Ces	messes	seront	célébrées	à	l’intention	de	la	
fondatrice,	de	ses	parents	et	des	amis	:	d’une	certaine	manière,	elle	achète	son	salut	pour	
l’éternité.		
Il	 lui	 faut	 payer	 «	l’entretenement	 du	 service	»	 et	 «	le	 nourrissement	»	 du	 chapelain.	
Guillemine	donne	en	1520	un	patrimoine	très	regroupé	sur	Maligné	en	Martigné-Briand	
(sept	quartiers	de	vignes)	et	 aux	Alleuds	 (dix-sept	boisselées	de	 terres)	 sans	 compter	
quelques	rentes	en	boisseaux	de	blé,	les	biens	de	ses	parents,	je	suppose,	un	patrimoine	
qu’elle	augmente	encore	en	1522.	Une	commission	d’experts	fut	envoyée	par	l’évêque	et	
donna	un	avis	favorable	pour	l’acceptation	de	cette	fondation	jugée	viable	alors	qu’elle	ne	
rapportait	que	vingt	livres	annuelles.	Toutefois,	si	on	veut	bien	faire	le	calcul	(une	livre	=	
20	sous),	cela	ne	fait	pas	grand-chose	par	messe.	Fin	17e,	18e	siècle,	les	messes	basses	
sont	 souvent	 évaluées	 à	 10	 sous.	 Nous	 n’avons	 pas	 cherché	 la	 vente,	 comme	 biens	
nationaux,	de	toutes	ces	terres	situées	hors	de	Quincé,	ce	qui	aurait	représenté	beaucoup	
de	temps.	
	
Chapelle	de	La	Trinité	
La	Trinité	est	la	dernière	chapelle	fondée	et	desservie	à	Saint-Alman	de	Quincé.	C’est	un	
marchand,	Jean	Bienvenu,	sans	doute	originaire	de	la	paroisse	(son	frère	vit	à	Brissac)	qui	
la	fonde	en	1658	pour	augmenter	«	le	service	divin	»	et	obtenir	ainsi	des	prières	pour	son	
salut.	Il	veut	lui	aussi	fonder	une	messe	le	dimanche	matin,	qui	sera	dite	au	soleil	levant.	
On	peut	donc	penser	que	la	précédente	fondation	de	Guillemine	Couarde	n’est	plus	active,	
ses	 revenus	n’étant	plus	 suffisants	pour	payer	 le	 service.	 Jean	Bienvenu	consacre	à	 sa	
fondation	 d’importants	 biens	 issus	 d’héritages	 situés	 à	 Montilliers,	 Vauchrétien,	
Thouarcé,	et	Quincé	(onze	boisselées	près	de	Saint-Blaise).	D’autres	biens	ont	été	ajoutés	
au	fil	du	temps,	car	le	18	mai	1791,	lors	de	la	vente,	le	temporel	de	la	chapelle	situé	sur	
Quincé	comprend	une	maison	dans	 le	bourg	composée	de	deux	chambres	basses,	dont	
une	à	four	et	cheminée,	aboutant	d’un	bout	au	chemin	allant	de	Brissac	à	Quincé,	et	dix-



neuf	boisselées	de	terres	vendues	bien	au-delà	du	prix	de	leur	estimation.	L’élite	rurale	
des	paysans	et	vignerons	profite	de	l’opportunité	pour	arrondir	son	patrimoine.	
C’est	 à	 peu	 près	 à	 ce	 moment	 que	 Quincé	 fut	 réuni	 «	au	 religieux	»	 à	 Brissac.	 Soit	 la	
première	réunion	des	deux	«	paroisses	»	désormais	désignées	comme	«	communes	».	Une	
longue	histoire	de	relation	commence…	
Marcel	Grandière,	octobre	2017	
	


